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COMPTE-RENDU DE LA RECHERCHE « D’UN SUD A L’AUTRE » 
 
 
 

Le projet de recherche « D’un Sud à l’autre » a été 
mené dans les directions que le dossier de candidature 
indiquait et qui sont rappelées ci-dessous.  
A ce jour, le film NA CHINA a pu être tourné et il est en 
cours de post-production. Le projet du film a évolué et 
s’est concentré sur les femmes commerçantes qui 
subvertissent les représentations genrées rencontrées 
dans les discours et les études de la « globalisation par 
le bas » en Chine.  
Le tournage s’est déroulé en 4 étapes, et s’est achevé 
en janvier 2019. Pour une partie du film, un script a été 
écrit à partir d’une série d’entretiens audio menés avec 
des femmes commerçantes rencontrées lors de 
précédents séjours à Guangzhou. Pour le reste des 
séquences, les images sont issues de tournages 
« directs » ou improvisés avec les protagonistes dans 
les marchés de Guangzhou. Les conditions de tournage 
sans autorisation y ont été très compliquées, et les 
images ont été faites tantôt au téléphone, tantôt avec 
une caméra et/ou une équipe très discrète. 

L’expérience de cette recherche et de ces images dans 
les marchés de gros de Guangzhou aux côtés de 
commerçantes camerounaises, nigérianes, rwandaises, 
ougandaises a intéressé des institutions et partenaires 
nationaux et internationaux. Se sont associés au projet 
ou au financement du film : le CNC, la plateforme de 
diffusion de films Tënk, la SCAM (bourse Brouillon d’un 
rêve), la fondation KADIST, et l’Institut français en 
Chine a poursuivi son soutien. 
NA CHINA sera montré à la biennale de Singapour (cur. 
Patrick Flores), puis dans l’exposition conçue par 
Biljana Ciric « Modes Of Encounter: An Inquiry », au 
Guangdong Times Museum, Guangzhou. Un workshop 
autour des enjeux soulevés dans NA CHINA et cette 
recherche est organisé par Iheanyichukwu 
Onwuegbucha et KADIST au CCA (Center for 
contemporary art) de Lagos en novembre 2019 dans le 
cadre de l’exposition Diaspora at home, 2019-2020.  
D’autres événements seront prévus en 2020. 



 

 
 
 
 
LE CONTEXTE DE LA RECHERCHE  
 
 
A la marge de la mondialisation hégémonique, celle des marchés financiers et des grands groupes internationaux, des 
millions de personnes participent à une autre mondialisation par le bas. Installée au bas de la pyramide sociale, la 
« mondialisation par le bas » permet aux moins aisés d’accéder à des biens qui sinon ne seraient pas à leur portée. Ses 
commerçants nomades, ses agents intermédiaires et petits entrepreneurs travaillent – souvent entre amis ou en famille – à 
fournir des marchandises au plus bas prix, originales ou de contrefaçon, via des containers, dans des sacs ou des valises, en 
bus, en voiture, en bateau ou en avion, à des clients dans tous les coins du monde urbain et rural. Essentiellement 
fabriquées en Chine, les marchandises de cette « mondialisation par le bas », « mondialisation non hégémonique ou 
populaire », « subalterne ou du circuit inférieur », « submergée ou discrète », implique de petits capitaux dans des 
transactions souvent informelles et parfois illégales.  
Je m’intéresse pour ce projet à l’axe sino-africain de cette économie mondiale qui s’opère sans les pays occidentaux et leurs 
régulations internationales, leurs institutions multilatérales comme l’OMC ou la Banque mondiale et souvent même hors de 
tout système bancaire. 
 
Guangzhou, plus connue ici sous son nom portugais de Canton, est sans doute aujourd’hui le meilleur endroit pour observer 
le cœur de cette mondialisation au travail. A l’embouchure du delta de la Rivière des Perles, c’est à Guangzhou que s’achète 
et se vend la plus grande partie de la production à bas coût chinoise. Vêtements, chaussures, téléphones, tablettes, gadgets, 
sacs, tissus wax, chaînes hifi ou lampes solaires… Depuis déjà deux millénaires, Guangzhou/Canton est le centre du 
commerce entre la Chine et le reste du monde, la porte maritime de l’Empire du Milieu par laquelle sont passés les 
marchands romains et arabes, puis portugais, britanniques et français.  
Aujourd’hui, depuis la relative ouverture économique de la Chine à la fin des années 90, ce sont des commerçants d’Asie 
Mineure, du Moyen-Orient, mais surtout d’Afrique qui ont (re)mis le cap sur Guangzhou.  



 

 
Face à la mainmise économique chinoise en Afrique, des entrepreneurs africains débutants ou expérimentés, ont décidé de 
remonter la filière des produits venus avec les chinois et de se placer eux-mêmes à la source de ce commerce. Disposant 
d’un petit capital ou rassemblant les économies familiales, des milliers de jeunes femmes et hommes partent chercher en 
Chine la possibilité d’investir, de faire fortune, de se former ou de monter une affaire en lien avec leur pays d’origine. 
Ainsi, Guangzhou est devenue au fil des ans un nouvel eldorado pour nombre de commerçants à la recherche 
d’opportunités dans l’économie globalisée, de possibilités de mobilités sociales que ni leur pays d’origine ni les « pays 
riches » ne sont en mesure de leur offrir. Issus de plus de trente pays africains, et que ce soit pour quinze ans, un an ou un 
mois, et avec toutes les configurations possibles de visas, de légalité, de prise de risque et d’importance de capital, ils 
témoignent à Guangzhou d’une influence occidentale en déclin pour l’Afrique.  
 
C’est de cette mondialisation « par le bas » à Guangzhou, des femmes et des hommes qui la font, l’expérimentent et la 
réinventent dans le commerce entre la Chine et l’Afrique dont il est question dans ce projet de recherche. D’un Sud à l’autre 
(From South to South) s’est déployé autour de la production d’un film, et d’un ensemble de rencontres, conférences, et 
expositions.  
 
 
 
  



 

 
 
 
 
LE PROJET ARTISTIQUE : UN FILM ET DES RENCONTRES 
 
 
Note d’intention pour un film 
 
Que voit-on à Guangzhou ? Des marchandises. Des montagnes de marchandises, des paquets, des colis, des empilements de 
ballots, de cartons, des camionnettes filant vers les entrepôts aux abords du port. Des centres commerciaux aux minuscules 
échoppes débordant de vêtements, de chaussures, de sacs, destinés à la vente en gros en direction de l’Afrique. Ces 
marchandises, des commerçants africains les vendent, les achètent, les emballent, les auscultent, les commentent. Dans ce 
commerce qui court-circuite les institutions occidentales, celles des banques, des copyrights et des régulations, on retrouve 
pourtant des fantômes de la vieille Europe : costumes Yves Saint-Laurent, baskets Stan Smith Originals, paillassons Chanel, 
claquettes Dolce & Gabbana, sans oublier l’incontournable sac Vuitton. 
 
Si dans le business de la mondialisation hégémonique, le contrat est roi, les échanges s’appuient sur la traçabilité des emai ls 
et les contestations se font par cabinets d’avocats, dans les marchés de Guangzhou, les contrats sont inexistants, les 
commandes se passent sur WhatsApp et les engagements se concluent à l’oral avec un haut risque de malentendus, 
d’escroquerie et de perte d’argent. Les acheteurs de produits à bas coût sont obligés de venir en personne choisir les 
marchandises et vérifier l’exactitude de la commande. Ou alors, ils doivent passer par des intermédiaires de confiance : des 
relations ou de la famille installées à Guangzhou qui font les courses pour eux dans les marchés, vérifient la qualité, 
expédient les paquets et assurent le passage des douanes. La réputation et la confiance sont la base des échanges. 
 
C’est cette dimension profondément humaine de la mondialisation à l’œuvre dans les marchés de Guangzhou que j’ai 
souhaité filmer. Ces marchés où le facteur humain, la relation humaine demeurent irremplaçable. L’inspection de la qualité 



 

de visu, le rapport tactile aux matières et aux marchandises. On pèse, aux cent grammes près, le colis, on scotche, on 
emballe, on dispose. 
 
En quoi cela peut-il être l’enjeu d’une production artistique et une question de cinéma ?  
Dans mes précédents films, il y a toujours un monstre caché, « une entité concrète ou théorique irreprésentable, un 
adversaire de la raison dont le grondement sourd impacte les situations réelles. (...) Que ce monstre soit un « véritable » 
animal fabuleux que l’on traque dans la jungle camerounaise (L’Hypothèse du Mokélé-Mbembé), la masse informe d’oiseaux 
migrateurs (Le Bruit du canon), les héritages de la colonisation (Tinselwood) ou un système totalitaire (Tourisme 
International), il reste un fantôme scénaristique central et insaisissable. »1. 
Le système économique mondialisé est l’un de ces monstres que j’espérais pouvoir filmer depuis longtemps. Il n’est pas 
toujours aisé de trouver cet endroit, cette situation précise où s’exprime quelque chose de la complexité du monde. 
Guangzhou est un de ces endroits. Une situation unique, où l’on peut observer transiter et s’échanger les objets qui 
inondent toute la planète. On les voit être choisis, négociés, achetés, emballés et envoyés partout. On a devant les yeux 
quelque chose de la monstruosité et de la démesure de cette mondialisation si difficile à représenter, quelque chose qui 
parle aussi de cet étiolement des hégémonies historiques occidentales et qui dessine de nouvelles perspectives à la 
géopolitique de demain. 
 
 
 
  

 
1 Guillaume Désanges, "Marie Voignier", Les cahiers du 19 (L’effet de réel, Fabienne Ballandras, Marie Voignier, Le 19, Crac, sept. 2016. 



 

NA CHINA, 2019, 70 min. 
 

 

 

 

Synopsis (FR) 

Jackie, Julie et Shanny font partie des milliers d’Africains installés en Chine. Comme elles, des milliers de jeunes femmes et 

hommes partent chercher à Canton la possibilité de faire fortune, de se former ou de monter une affaire se débattant dans 

l’économie globalisée chinoise. Baskets Nike au kilo, sacs Vuitton par colis de 100, chemises Gucci en palettes… tous les jours, 

ces petits ou gros investisseurs, débutants ou expérimentés, achètent et expédient des tonnes de marchandises qui s’entassent 

dans des containers à destination de Douala, Lagos ou Mombasa. 

 

 

 

Synopsis (ENG) 

Jackie, Julie and Shanny, like thousands of young women and men from the African continent, have went to Guangzhou in 

China, hoping to make a fortune there. Struggling in the globalized Chinese economy, they try to start or to improve their 

business in relation with their home countries. Piles of Nike sneakers, Vuitton handbags by parcels of 100, Gucci shirts in 

pallets ... every day, these small or big investors, beginners or experienced, buy, pack and ship tons of goods which are stacked 

up in containers bound for Douala, Lagos or Mombasa.  



 

VIDEOSTILLS 
 

 



 



 



 



 

 
 
  



 

WORKSHOPS, SEMINAIRES, EXPOSITIONS 
 
 
 
 
- 2018-2019 : D’un Sud à l’autre s’est développé en partenariat avec la résidence de recherche « All the Way South » au 
Guangdong Times Museum, coordonnée par Biljana Ciric et Nikita Yingqian Cai. 
 
 
 
- Avril 2018 – Rencontre autour du projet de recherche/Talk, HB STATION (Contemporary Art Research Center), Guangzhou, 
Chine 
 

  
 
 



 

 
 
 
- 15 octobre 2019 - Invitation au séminaire "Poursuites d’objets (Chine-Afrique)", unité InVisu, Manuel Charpy, INHA, Paris, 
France. Présentation de la recherche 
https://invisu.inha.fr/fr/recherche/seminaire.html 
 
 
 
 
- 22 Novembre 2019- 22 mars 2020, Every Step in the Right Direction, Singapore Biennale, artistic director Patrick Flores 
 https://www.singaporebiennale.org/#/ 
 
 
 
 
- Novembre 2019 - Workshop, CCA(Center for contemporary art), Lagos, Nigéria - Présentation du projet dans le cadre de 
Diaspora at Home cur. Iheanyichukwu Onwuegbucha avec la participation de KADIST  
https://kadist.org/program/lagos-nigeria-diaspora-at-home/ 
http://www.ccalagos.org/ 
 

https://invisu.inha.fr/fr/recherche/seminaire.html
https://www.singaporebiennale.org/#/
https://kadist.org/program/lagos-nigeria-diaspora-at-home/
http://www.ccalagos.org/


 

 
 



 

- 14 décembre 2019 – Exposition Modes Of Encounter: An Inquiry, cur. Biljana Ciric, Guangdong Times Museum, Guangzhou, 
Chine 

 
  



 

 
NA CHINA FILM CREDITS 
 
A film by Marie Voignier 
Production: Les Films du Bilboquet 
In coproduction with Guangdong Times Museum (China), Koppa House (Cameroon), Bonjour Cinéma (France) 
 
Cast: Mefodoup Roxane Julie, Uwimana Shanny, Jackie, Kelly Williams, Remmie, Stephanie Idio, Guo Yun, Ning Xiaohu, Still 
Thegain, Li Zhenhai  
 
Director of Photography: Thomas Favel 
Additional Camera: Marie Voignier 
Sound: Li Binggen 
Sound Assistant: Chen Mengchun   
Sound Editor and Sound Mixer: Thomas Fourel 
Editor: Rodolphe Molla 
Assistant Editor: Wei-Yuan Song 
Colorist: Yannig Willmann 
 
Script Collaborator: Maya Haffar 
Translation Coordinator: Nedialka Tchalakova 
Chinese Translation: Xiang Sishi, Yan Lu, Zhou Yi, Lingyu Kong 
Luganda Translation: Dan Lwanga 
Igbo Translation: Lorraine Obiageli Imoh 
English Translation: Philippe Farah 
 
Producer : Eugénie Michel-Villette, Les Films du Bilboquet 
Production China: 



 

Line Production Director: Nikita Yingqian Cai 
Line Production Coordinator: Cai Qiaoling 
Assistant Producer: Vega Fang 
Production Cameroun: Dieudonne Alaka, Koppa House 
With the participation of Tënk Tv, Head of pre-sales: Jean-Marie Barbe, Production manager: Alizée Mandereau 
 
Na China research has been initiated by Biljana Ciric / Na China was commissioned by Guangdong Times Museum for the 
research residency of All The Way South in 2018 and Biljana Ciric for the exhibition Modes Of Encounter: An Inquiry in 2019. 
 
With the participation of : 
CNAP, soutien pour une recherche/production artistique du Centre national des arts plastiques, 
CNC, Centre national de la cinématographie et de l’image animée, aide au développement renforcé 
KADIST 
L’Institut Français de Chine 
SCAM, Brouillon d'un Rêve 
 
 
  



 

PRESENTATION MARIE VOIGNIER 
 
Après des études scientifiques à Compiègne et à Berlin, Marie Voignier est diplômée de l’école des beaux-arts de Lyon en 
2004. Marie Voignier s’intéresse avant tout à des réalités nouées, à des histoires complexes où se mêlent plusieurs vérités. 
Chacun de ses projets est construit suivant une méthode d’approche singulière, guidée par le sujet et les relations humaines 
qu’il tisse. Si ses œuvres paraissent nourries d’un esprit scientifique d’enquête et de témoignage, elles déjouent toute 
assignation de l’image au récit du vrai et contournent les ressorts du discours postcolonial pour laisser une part agissante au 
sujet lui-même. « Je ne suis pas dans une démarche ethnographique, dit-elle, mais dans une volonté d’historiciser le 
regard. » 
Son travail a fait l’objet de plusieurs expositions personnelles au Centre d’art contemporain de Brétigny en 2009, au centre 
d’art Espace croisé de Roubaix en 2011, à art3 Valence en 2011, à la galerie Marcelle Alix à Paris en 2013, à la galerie 
Kappatos à Athènes en 2014, à LAXART Los Angeles en 2019.  

 
 
BIO MARIE VOIGNIER (ENGLISH VERSION) 
 
Marie Voignier is an artist. She lives in Paris. She studied Engineering and then Fine Arts at the École nationale supérieure 
des beaux-arts in Lyon. Marie Voignier is primarily concerned with tied realities, complex stories in which several truths are 
mixed. Each of her projects is built following a unique approach guided by the subject and the human relationships it 
weaves.  
If her works seem fed by a scientific spirit of investigation and testimony, they foil any allocation of the image to reality 
telling and found their way to get around the post-colonial speech, as to let an active role to the subject itself. “I am not in 
an ethnographic approach but in a will to historicize the glance,” she says. 
Her last film Tinselwood that earned her a nomination to the Prix Marcel Duchamp 2018 reflects a research initiated in 2010, 
while she was following a cryptozoologist in the forest of Cameroon tracking a fictional animal documented by locals 
(L’Hypothèse du Mokélé-Mbembé, 2011). Her films have been shown in various exhibition spaces [such as Centre Pompidou 
(Paris) / LAXART (Los Angeles) / Haus der Kunst (Munich) / Museum of Contemporary Photography (Chicago)], film festivals 



 

(Berlinale Forum, Viennale, IFFR Rotterdam, FID Marseille) and biennials [57th Venice Biennale (2017), Triennale, Palais de 
Tokyo, Paris (2012), 6th Berlin Biennials (2010)].  


